OBSERVATIONS 

SUR  LE  SUPPLÉMENT 
A L’ADRESSE  AUX  AMIS 

DE  LA  PAIX, 


Sur  le  Supplément  à VaJrejJe  aux  Amis 
de  la.  Paix* 

-Après  avoir  inquiété  les  amis  de  la  paix 
par  une  adrejfe  captieufe  , où  le  mélange  de 
l’éloge  & du  blâme  lailTe  indécis  du  bien 
qu’on  peut  attendre,  ôc  des  maux  à redouter 5 
quel  auteur,  par  un  fupplémait  à cette  adrcffc , 
vient  répandre  l’allarme  fur  Tétât  des  chofes, 
infpirer  la  méfiance  entre  les  citoyens,  récla- 
mer la  dilfolution  de  TAfTemblée  Nationale, 
déployer  l’étendard  de  la  guerre  civile,  faire 
rouler  les  armées  dans  nos  provinces , fuppofer 
la  France  divifée  en  deux  partis , dont  il  ca- 
raéiérife  l’un  par  la  rage^  l’autre  par  hlicence^ 
& défoler , par  la  banqueroute  , le  royaume 
déchiré  ? 

JD* un  ami  dé  la  paix , tfi-ce  là  le  langage  ? 

Que  feroit  donc  la  difcorde,  en  fecouant 
fur  nous  Ton  flambeau  ? 

Arrachons  le  mafque  trompeur  qui  nous 
cache  un  ennemi;  ou  plutôt,  en  l’abandonnant 
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à l’agitâtion  qui  le  tranfporte,  gardons-nous 
du  délire  où  il  eft  tombé.  . 

L’imagination  fait  des  tableaux,  colore  des 
phrafes  , merdes  ombres  à la  place  des  peu- 
fées  i elle  joue  fur  les  apparences  5 & fes  pro- 
duélions  fantalHques  en  impofent  au  vulgaire 
inattentif,  comme  les  fongesmenteursqui  font 
trembler  les  foibles  ou  pleurer  les  entants. 

Augufte  vérité,  répand  fur  nous  ton  jour  pur 
& tranquille  ;confole  le  bon  citoyen  qu’on  veut 
réduire,  & que  les  illufions  dont  on  cherche  a 
l’environner  , s'évanouiffent  à ta  prefence  ! 

, La  France  e(i  fauvée  : la  révolution  elt 
faite;  la  liberté  du  peuple  eft  afturée;  & les 
tentatives  de  ceux  qui  voudroient  la  renverler, 
aeferoient  que  la  cimenter  de  leur  fang.  Eux 
feuls  ont  à craindre  de  le  verfer  , s’ils  entre- 
prennent de  rétablit  l’ancien  joug  ; mais  a 
terreur  des  méchants  eft  la  fûreté  des  gens  de 
bien.  Quelques  hommes  corrompus  ou  defel- 
pérés  ne  divifent  pas  la  France.  Les  foux 
qu’on  renferme,  les  criminels  qu’on  livre  a la 
juftice , ne  prouvent  que  l’exiftence  de  la  police 

8c  des  loix.  . ' 

^ Ce  ne  font  point  les  intrigues  dun  petit 
nombre  de  profonds  ambitieux  qui  ont  bnfc 
nos  fers;  c’.eft  la.mafle  entière  d’une  nation 
éclairée  fur  fes  droits,  les  réclamant  avec 
vigueur,  décidée  à les  recouvrer,  à en  ufer, 

à les  maintenir.  . . , 

Que  dans  ce  grand  mouvement , imprime 
^ tout  un  royaume  par  la  mal®  puiffante  du 
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temps  & de  la  nécefîîré,  les  projets  de  l’aii- 
dace  & les  payons  inquiétés  s’agitent  à l’envie  : 
telle  fut  la  nailTance  des  infectes  avides  ôC 
des  reptiles  vénimeux , au  jour  où  l’univers 
’fortit  du  fein  du  cahos  \ mais  le  régné  de  l’or- 
dre les  contient  dans  la  fange  où  iis  doivent 
refpirer. 

Nous  n’aurons  point  de  guerres  civiles:  l’ac- 
cord des  citoyens  eft  manifefte:  l’efpoir  d’un 
meilleur  avenir  a verfé  fon  baume  dans  lés 
cœurs:  Jes  décrets  de  l’AlTemblée,  attendus 
avec  empredement , font  adoptés  avec  joie  j 
on  y adhéré  de  toutes  parts  ^ on  s’y  conforme 
avec  tranfport  *,  on  avoue  qu’ils  tendent  au 
bien  commun  i on  jure  de  les  obferver^  on 
5’arme  pour  les  défendre  ^ ÔC , d’un  bout  du 
royaume  à l’autre  , l’air  retentit  des  avions 
de  grâces  rendues  par  le  peuple  à fes  repré- 
fentants.  Déjà,  en  nombre  d’endroits,  les 
municipalités  s’organîfent  avec  la  décence,  la 
fagefle  & la  paix  qui  caraûérifent  les  hommes 
libres.  Les  cabales  ont  été  vaines^  l’intrigue  a 
été  écartée,  la  licence  profcrite^  le  choix 
éft  tombé  fur  des'  hommes  eftimables  ÔC 
modérés  , que  n’a  jamais  fouillé  ïariflocra- 
tic  J c’eft-à-dire',  cet  efprit  d’autorité  arbi- 
traire, ce  goût  de  privilèges,  ce  préjuge  de 
diftinéfions  qui  a produit  tous  nos  maux  , 
ne  peut  que  les  perpétuer  ou'  les  faire  re- 
naître. 

Seroient  ce  là  les  lignes  de  ranéantiflement 
de  notre  confiance  dans  l’Affemblée?  Les  rai- 
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fons  de  la  diffoudre  8c  de  lui  en  fubftituer  une 

Quoi  ! Tes  opérations  font  envifagees , ac- 
cueillies comme  des  bienfaits^  la  fin  de  fes 
travaux  eft  attendue  comme  devant  mettre  le 
fceau  à la  félicité  publique  ^ elle  a découvert 
la  fource  de  nos  malheurs  elle  tient  le  fil  des 
moyens  qui  peuvent  les  réparer  ; ÔC  , prêts 
d’entrer  au  port,  il  nous  faudroit,  congédiant 
les  pilotes , appeller  au  gouvernail  des  hom- 
mes qui  nauroieni  aucune  idée  de  la  manœu- 
vre ! Que  dis  je  l nous  expofer  au  renverla- 
ment  que  tenteroient  peut  être  des  malveillants 
fecrets  , attentifs  à faiûr  l’occafion  de  rétablir 
les  abus  dont  ils  fe  nourriflbient. 

Non,  ce  n’eft  point  à une  fécondé  légifla- 
ttJ,re  d’achever  ou  de  fonder  l’édifice  qui  se- 
leve  t cette  maxime  perfide  livreroit  à des 
ofcillations  continuelles , à des  mouvements 
défaftreux,  les  fondements  de  notre  bonheur, 
labafe  fur  laquelle  l’état  doit  repofer  6c  fleurir; 
chaque  légiflamre  nous  menaceroit  d’un  nou- 
veau gouvernement. 

C’eft  à une  convention  conftitutionelle,  réful- 
-tant  d'une  convocation  ad  /toc,  que  la  nation 
doit  confier  le  foin  de  revoir  fa  conftitutiooi 
mais  il  faut  que  celle-ci  foit  achevée  de  tracer. 

D’ailleurs , eft  ce  au  moment  où  l’attention 
de  l’Affemblée  eft  concentrée  fur  les  finances, 
où  elle  prononce  fur  l’abus  des  pendons , ou 
elle  porte  le  flambeau  de  l’examen  dans  ce 
dédale  obfcur,  réfuge  des  pervers  qui  dévo- 
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foîent  notre  fubfiftance,  eft*ce  à cet  iuftant 
qu’il  faut  éteindre  le  flambeau , & ren- 
voyer les  hommes  courageux  qui  ofent  le 
porter  ? 

Il  y a des  difcujjîons  dans  VAjfcmblée  ? 
Sans  doute  : il  n’y  a que  les  defpotes  qui  les 
craignent,  les  tyrans  qui  les  interdifent.  Où  il 
n’y  a point  de  dîfcufTion  , il  n’y  a pas  de  li- 
berté. Nous  voulons  tous  arriver  au  même 
but  ^ mais  les  facultés  & les  connoiflances 
de  chacun  font  diverfes , & la  difculfion  des 
moyens  peut  feule  éclairer  fur  le  choix  des 
meilleurs.  S’il  n’y  en  avoit  point  dans  l’Aflem- 
blée^  fi  les  repréfentatiôns  n’éioient  permifes 
aux  peuples,  nous  n’aurions  fait  que  changer 
de  fers. 

Les  contradiélions , l’impétuofité  de  quel- 
ques êtres  entachés  par  les  décrets  mêmes  de 
l’AlTemblée  , flétris  dans  l’opinion  publique 
par  l’indécence  de  leur  conduite  & l’opprobre 
de  leurs  mœurs,  ne  fuppofent  aucune  divi- 
fion,  aucune  difiention  redoutable  dans  cette 
Aflemblée,  qui  veut  le  bien,  qui  demande 
d’être  éclairée , qui  provoque  toutes  les  lu- 
mières, qui  fait  imprimer  les  motions  intéref- 
fantes,  pour  recueillir  l’avis  du  public  avant  de 
déterminer  leur  adoption,  & qui  modifie  fes 
propres  décrets , fuivant  les  nouveaux  motifs 
que  développent  les  circonftances. 

’ Auflj  long  temps  qu’elle  eut  dans  fon  fein 
un  certain  nombre  d’hommes , très-fufpeôs 
parce  qu’ils  ctoient  vendus  à la  cour,  occupés 
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lie  leur  propre  fortuite,  dévoués 
fânàtifmé , à l’atroeité  de  l’ancien  régime  ^ oa 
étôit  en  crâinté  pouf  elle  même,  en  défiance 
dè  fés  réfolutionê  : mais  depuis  que  plufieürs 
d’emreux  fe  font  fait  juftice  en. s’exilant^  tC 

Sue  lâ  coftduite  des  autres  a détruit  leur  m» 
ûèticë  par  le  mépris  dont  elle  les  a couvert,  la. 
Coafiancè  ëft  devenue  entière , elle  Croît 
de  }5üf  ën  jour,  & fe  manifefte  de  toutes 
parts. 

On  injurié  rAffemblée , on  fa  déchire  par 
dès  écrits  anonymes , des  tihelles  clandejlins  ^ 
& éllê  n’ÿ  répond  pas , & perfonne  îie  prênd 
fa  défenfe^ 

Ëh  quoi  ! toutes  ces  adrelfeS  d’adhéfions 
dé  rêmèrCiements,  de  félicitations,  cês  aveux 
publics,  ces  térn|)ignages  éclatants,  ne  fo-nt- 
lîs  pas  d’aifez  belles  réponfes  , & le  véritable 
tîibfnphè  qui  convienne  à ta  vérité? 

Ëidellé  à fes  devoirs,  fAifembiée  travaille 
âü  bîêU  fans  relâche , reçoit  les  benédiâions 
du  peuplé  , attend  du  bonbeiir  de  tous  la 
juftîce  qui  lui  eft  due,  Devroic-elîe  négliger 
Cètte  noble  tâche  pour  defcendre  dànsFarêne^ 
fe  mefurer  contre  dlndigoes  champions,  tou- 
jours voilés  fous  l’anonyme,  êc  ne  préfentani. 
pôüf  armes  qué  des  injures?  Sa  vengeance 
eft  dans  le  refpeâ:  de  la  nation , dans  l’ardeur 
des  milices  qui  fe  réuohîent  pour  jurer  obéif-, 
fance  à fes  lôix  , union  , amitié  entre  les  cl- 
îôyêns,  égalité  chez  les  François. 

Cf  font  pcmriaw  ces  freres  d*armes  ? cei 
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hommes, généreux  8c  fournis,  qui  veillent  au 
maintien  de  la  révolution , & s’élèvent,  comme 
un  rempart  formidable , contre  les  ennemis 
fecrets  qui  veulent  femer  la  difcorde  & ap- 
peiler  la  guerre,  en  faifant  croire  qu’elle  elî 
fous  nos  loîts  i,  ce  font  ces  braves  citoyens  ^ 
confervateurs  de  nos  droits  & de  la  paix,  ce 
font  eux  qu’on  ofe  repréfenter  roulant  dans 
les  provinces  , fans  refpeci  pour  l'ordre  public  , 
& bravant  tous  les  pouvoirs  légitimes  ! 

Qui  que  tu  fois,  délateur  abùfé  par  tes 
propres  erreurs , ou  perfide  agent  du  defpo- 
tifme  renverfé , rends  grâces  à la  modération 
des  hommes  qu’éleve  & confole  la  liberté  : il 
fut  un  moment  où  les  citoyens  allarmés  au- 
roient  cru  nécelfaire  de  te  connoître,  & im- 
portant de  te  punir  ou  de  te  chalîer.  Trifte 
viÛime  de  l’intérêt  ou  du  préjugé , apprends 
du  moins , dans  l’ombré  où  on  te  laide  repo- 
fer,  que  la  tolérance  eft  le  Caraâere  du  péuplé 
fatisfait,  & la  preuve  des  fuccès  de  facaufe. 

Le  temps  de  la  colere  eft  pafte  ; on  s’inr 
digne  encore  quelquefois,  mais  on  ne  févu 
plus  contre  de  vaines  clameurs  : on  eft  clé- 
ment quand  on  eft  fort:  voilà  pourquoi  les 
libelles  pullulent  impunément;  mais,  qu’on 
ae  s’y  trompe  pas,  le  réveil  du  lion  eft  terrible 
pour  les  audacieux  que  fon  filence  enhardit, 
& qui  fe  font  joués  de  fa  patience. 

Oui  ! nous  exécuterons  les  décrets  de  l’Af- 
femblée,  fans  les  déshonorer  par  l’obéiftance 
aveugle  des  efclavcs  j nous  en  reconnoiftbns  la 
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fagefle,  nous  en  calculons  la  bonté  ^ nous  en 
préparerons  la  réforme , fi  elle  eft  utile , en 
appréciant  leur  effet  à mefure  que  nous  leS 
obferverons.  Nous  n’avons  pas  la  célérité  de  la 
crainte:  il  nous  fuffit  de  Tempreffement  de 
l’amour^  6c  la  probité  ne  fera  pas  feulement 
la  caùfe  de  notre  falut , mais  encore  9 ÔC  prin- 
cipalement, le  réfuitat  de  notre  régénération. 
On  a vu  fi  c’étoit  le  moment  de  rompre  la 
légiflature,  ÔC  ce  qu’on  doit  penfer  de  la 
prétendue  diminution  de  confiance.  Les 
dangers  de  l’influence  de  Paris  ÔC  de  l’empire 
des  galeries , ne  font  pas  moins  illufoires  que 
les  premières  affertions.  Paris  a fauve  la 
France  : Paris  veille  à la  confervation  du 
royaume  : Paris  eft  le  centre  des  lumières,  du 
courage  ÔC  du  patriotifme  *,  6c  l’empire  des 
galeries  n’eft  pas  tel  qu’on  le  veut  repréfenter, 
puifque  toutes  les  opinions  font  foumifes  à celui 
de  la  difcuflîon. 

' Que  fignifie  ce  tableau , ridiculement  exa- 
géré, de  quelques  domeftiques  renvoyés  des 
villes,  de  carroffes  mis  bas,  de  vêtements  plus 
modeftes  ? Ne  diroit-on  pas  que  la  profpérité 
de  l’empire  eft  attachée  à une  nombreufe  va- 
letaille, à beaucoup  de  chevaux  dans  nos 
murs,  à des  habits  couverts  d’or? 

Béni  foit,  au  contraire  , le  moment  où  l’on 
rendra  à l’agriculture  , aux  arts  utiles , les 
hommes  6c  les  animaux  qui  leur  manquent  de 
toute  part  ! Béni  foit  encore  le  moment  où  les 
hommes , fi  rapprochés  par  la  nature , le  feront 


jdans  la  fbciété,  par  l’égalité  des  droits  ScTame- 
lioration  des  mœurs  î 

. Il  fe  manifefte  déjà,  ce  rapprochement, 
par  un  plus  grand  amour  de  la  juftice , par 
des  fecoiirs  mutuels,  des  hommages  rendus  à 
la  vertu  , des  facrifices  faits  à la  patrie.  Voyez 
ce  que  vient  de  faire  le  bataillon  du  diftriéb 
de  St.  Honoré,  pour  des  concitoyens  eftima* 
blés,  ik  malheureux  de  ces  peines  dont  la 
foiirce  eft  dans  le  cœur  : voyez  la  couronne 
civique  décernée  par  la  commune  de  Pans, 
à un  généreux  étranger  : voyez  le  renonce- 
ment  de  tant  de  paroifles  de  campagne , au 
reverfement  fur  les  anciens  contribuables  des 
(ix  mois  d’impolîtion  des  ci* devant  privilégiés. 
Eli:  ce  fous  la  verge  du  defpotifme;  efl  ce 
dans  le  défordre  des  faébons,  les  violences 
de  l’anarchie  , que  de  tels  fentiments  fe  déve- 
loppent, que  les  âmes  s’élèvent  ainfi , que  l’hu- 
manité eft  honorée  par  de  femblables  aôions  f 
-L’induftrie,  l’agriculture  6c  les  arts,  décou- 
rages depuis  fl  long-temps,  ébranlés  par  une 
fecoufle  inévitable,  reprennent  déjà  quelque 
effor , celui  que  permet  l’efpérance,  le  premier 
de  tous  lés  biens. 

• Les  déclamations  ne  prouvent  pas  plus  les  faits 
que  les  exclamations  ne  prouvent  les  fentî- 
ments:  mais,par quelle  logique  a-t  onpu  mettre 
en  principe  que  d'antiques  abus^  ont  des  bafes 
plus  profondes  che^  l'homme  que  la  raifon  même  ! 

Eft-ce  une  apologie,  eft-ce  une  faiire  de 
cette  longue  Cupidité  dans  laquelle  les  petiii 
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pies  font  demeurés,  comme  de  vils  troupeaux, 
à la  difpofidon  d’un  maître  6c  de  fes  tiran- 
^niques  agents  ? Etoit*ce  à la  fin  du  dix  hui- 
tième fiecle  qu’on  devoit  nous  offrir  l’alter- 
nadve  de  redevenir  des  efclaves,  ou  de  voir 
couler  le  fang  en  torrent  ^ bL  la  banqueroute  , 
fuite  infaillible  de  la  guerre  être  le  moindre 
de  nos  maux  (i)? 

Cette  guerre^  cette  banqueroute  ^ tout  an- 


(î)  A part  le  venin  que  diftiîle  cet  écrit } les  déclama- 
tions ampoulées  de  fon  auteur  & fon  tranquille  effroi , 
l’exaltation  de  fa  tête  & l’aridité  de  fon  cœur  j à part , 
fes  fauffes  craintes  , fes  propofitions  infîdieufes , fes 
dangers  affedés  , fes  effrayantes  chimères  j refforts  & 
langage  ordinaire  des  ennemis  de  la  paix  , des  conf- 
pirateurs  , des  hommes  égarés  ou  vendus  a riniquité  , 
n’ayant  que  le  jeu  du  fentiment  & de  la  raifon  : qu’eft- 
cc  que  ce  ftyle  d’Energumene  où  l’on  trouve  conti- 
nuellement : oui , mes  concitoyens  > . . . . oui  > . • . . 
d / , . . . d mes  amis  ! mes  concitoyens  ! . , • . gardei[~ 
vous  , mes  concitoyens  , . . . . j*ofé  le  dire,  . je 
vous  attefie , ....  n^entendet^vous  pas  ceci  ? . • . . 
n^tntende%^vous  pas  cela  ? . . . . défiez-vous  , je  vous 
le  dit  hautement , . . . . marquez,  marquez  profondé- 
ment, ....  n* oubliez  j amais , .....  concevez  $ . . • . 
fongeZf  ....  non,  mes' concitoyens-' , ....  nt  voyel^ 
vous  pas  par  ci?  ....  ne  voyez-Vous  pas  par-là? 

Mè  voyei^vûus  pus  enfin,  la  France  ab'attue  , cou- 
verte de  débris  fouillée  de  leur  poujfiere  , fe  relever 
tout  à coup  , les  écarter  avec  vigueur  , & -fe  ^ montrer 
foudain  debout  à F Univers  , qui  V apperçoit  d* un  pôle 
à Vautre,  y 

îi  me  femble  voir  cet  homme  qui  k met  au  mi- 
lieu d’une  place  ^ s^y  éîeve  comme  un  obélifque;  & 
encore  j fes  infeàes  rongeant  une  confiitution  comme  les 
fers' dévbrètït  un  câdàvrt^  ' 


noncées  dans  ce  fupplément,  y font  préfea? 
tées  en  cent  façons , & mifes  fous  tous  les 
jours,  même  en- contradiction  avec  l’auteur: 
car  , il  dit  d’une  part , qu’il  faut  fuivre  les 
décrets  de  l’afTemblée  , les  obferver  prompte- 
ment ôC  ftriCtement,  fans  quoi,  la  guerre 
civile  ^ la  banqueroute  bi.  tout  ce  qui  s’enfouit; 
de  l’a’Jtre'  part , qu’il  faut  renvoyer  l’afTem- 
blée  , en  former  une  nouvelle  qui  détruife  ce 
qu’aura  fait  la  première  j fans  quoi , la  guerre 
civile  , la  banqueroute  , ÔC  tout  ce  qui  s’eri 
fuit. 

Ainfi  , l’erreur  fe  déprife  elle- même  , 6c  la 
mauvaife  caufe  fe  trahit  par  fes  eiforts  pour 
fe  faire  valoir. 

La  révolution  eft  faite  : le  peuple  a-  décou- 
vert le  fecret  de  fa  force  : les  hommes  ont 
fenii  leurs  droits:  ils  veulent  en  jouir.  On 
n’arrête  pas  une  grande  Nation  qui  a pris  foi^ 
elTor  : on  ne  fait  point  rétrograder  les  fiecles 
qui  ont  amené  cette  révolution. 

Le  torrent  a creufé  fon  lit,  il  entraînera 
dans  fa  courfe  tout  ce  qui  feroit  réfiftancel 
Que  les  préjugés  fe  taifent  , le  régné  de  la 
raifon  eft  commencé! 

Tous  les  bons  efprits  font  rendus.  L’ar- 
dente jeuneffe  , toujours  plutôt  prête  à faifir 
les  vérités , parce  qu’elle  n’eft  point  encore 
prévenue  contre  elles,  ou  intére^Tée  à le§  mé- 
connoîrre , la  jeunefte  bouillante  & géné- 
reufe  fe  nourrit  avec  enthoufiafme  dés  grands 
principes  de  la  politique  6C  de  la  morale  ; elle 
fe  plaît  à reçonnokre  que  tous  les  hommes  font 
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freres , parce  qu’elle  fe  Tent  capable  cîe  îeg 
aimer  comme  tels. 

Les  milices  confédérées  fur  toute  la  face 
du  royaume  , font  prêtes  à féconder  les  pa- 
triotes , à maintenir  leurs  repféfentants  , 
contre  les  entreprifes  des  hommes  qui  ne  fa- 
voient  trouver  leur  bien  que  dans  la  mifere 
&L  l’oppreflîon  des  peuples.  Périffe  rpérijje  à 
Vinflant  celte  race  impie  , avant  qu’il  s’élevê 
aucune  divifîon  entre  les  citoyens!  mais,  tous 
feront  rendus  à la  vérité , à la  patrie , on  con- 
tenus par  de  fages  loix. 

Il  N*y  AURA  POINT  DE  BANQUEROUTE  9 

Point  de  guerre  civile  , 

Point  de  despotisme  ^ 

parce  que  nous  laifferons  l’AlTemblée  natio- 
nale (i)  achever  la  conftitution  , régler  nos 
finances  ÔC  alfurer  notre  bonheur. 


(i)  L’im  de  Tes  derniers  décrets  n‘a  t-ilpas  fait  rou- 
crirces  hommes,  dont  le  cœur  eft  ouvert  à lambition 
ou  à l’intérêt?  n’a-t-il  pas  interdit  pourrons  les  an- 
tres la  voie  de  la  Corruption  ? Qnelie  aceufation  peut- 
on  porter  contre  un  corps  fi  jaloux  , de  conferver  fa 
propre  intégrité , & de  fe  mettre  à l’abri  des  réduc- 
tions miniftérielles  ? 

Je  reçois  à l’inftanc  le  n®.  2,7  àn  courrier  de  Lyon  -, 
î‘y  vois  qu’une  autre  perfonne  , a tenté  comme  moi  , 
d’exprimer  le  fcandale  & l’indignation  du  public, 
excités  par  le  Supplêmewt  à tadrejjhaux  Amis  de  là 
Paix.  Qiioique  nous  l’ayons  envifagée  du  même  œil , 
nous  l’avons  traité  différemment  1 oa  ne  faurok  trop 
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rappeller,  & l’on  retrouvera  ici  avec  plaifir  le  tableau 
qui  rcrraine  cette  critique. 

Ainfî  , la  méfiance  , les  foupçons  dont  parle  la 
M brochure  , font  l’ouvrage  de  la  calomnie  , & ceux 
» qui  les  répandent  font  précifément  & les  ennemis  du 
»3  peuple  & les  gens  gagés  par  eux.  Là  , vous  trovercz 
s#  l’atelier  où  fe  fabriquent  les  libelles  , ainfi  que  l’au- 
»»  trc  où  fe  font  tramés  tant  de  confpirations  contre  le 
•>  peuple.  La  même  fadion  fait  tout.  Eh  l quel  eft  le 

but  de  cette  fadion  ? de  ramener  l’ancien  régime  , 
»•  ce  vieux  temps  qu’elle  trouvoit  fi  doux , fi  bon  , [fi 
>3  lucratif  J ce  temps  où  elle  le  gorgeoit  de  l’or  & de  la 
» fubftance  du  peuples  ce  temps  où  elle  ravageoit  le 
33  royaume  s où  elle  ne  fe  difputoit  que  pour  mettre 
*•  la  main  dans  le  tréfor  public  , ficypuifer  l’argent 
33  comptant  qui  arrivoit  des  provinces;  les  penfions  , 
33  les  gratification  , les  retraites,  les  échanges  doma- 
33  niaux  , les  places  , les  emplois  , les  faveurs , les 
#3  prélatures , les  bénéfices  , les  gouvernements,  les 
*9  intendances,  les  reverfibilités  de  penfions  , les  fut- 
33vivances,  les  doublements  & triplement  déplacé, 
33  la  pluralité  des  bénéfices , tout  en  un  mot,  nelaif- 
33  Tant  à la  clafiTe  inférieure  que  l’honneur  , lamifcre, 
33  les  larmes  , & la  religion  pour  les  confoler  de  ces 
3»  malheurs. 

33  Vous  voyez  , Meflîeurs  , que  le  peuple  ne  doit 
33  point  fouhaiter  que  l’afiembléc  nationale  aduelle 
33  interrompe  le  cours  de  fes  travaux.  Toutes  les 
3«  adrclfes  d’adhéfion  la  follicite  de  les  continuer.  Elle 
33  doit  fe  rendre  à ce  vœu  unanime  , qui  ne  peut  être 
30  croifé  que  par  les  hommes  qui  redoutent  le  réfultac 
33  des  loix  qu’elle  aura  portées.  Leur  nombre  eft  grand 
33  fans  doute  ; car  la  lifte  des  penfionnaires  eft  fort 
30  longue  s celle  du  livre  rouge  ne  l’eft  *pas  mal  s celle 
33  du  haut  clergé  , de  leur  émule  dans  le  chemin  des 
•3  abbayes  , celle  des  fermiers  , celle  de  leurs  parents, 
33  celles  des  afpirants  aux  mêmes  poftes  font  fort  Ion-» 
33  gués.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ont  intérêt  de 
33  voir  celTer  enfin  ces  déprédations  , eft  infiniment 
w>  plus  confidérable. 

f».  J’ai  l’honneur  d’être  , Scc, 


